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Le Petit Pain du Jeudi 

A Mad _;moiselle Brillant 
flliss PatJis et ambmssadtJiee de Patrl.s 

Un procès ranime en nous votre charmant souvenir 
qui ne fut, avouons-le, que passager. Un jour vos traits, 
votre personne, fleurirent les colonnes de nos mornes 
Journaux. On nous dit que vous aviez présidé un bal, 
un banquet, un défilé d'élégances. Nous sourîmes de 
loin, du fond de nos austères labeurs à fa vision dont_ 
vous étiez le centre joli, puis, résignés, nous nous 
replongeâmes dans les graves occupations et les médi­
tations philosophiques qui sont l'essentiel de notre vie. 

Et voici ce procès qui ramène votre photographie 
dans les journaux, mais cette fois au centre d'un chœur 
d'avocats qui ont vraiment l'air bien content d'eux­
rnêmes. 

Un comité qui s'était recruté lui-1:t1ême vous avait 
élu « Miss Paris », et il commentait ce titre en ajoutant 
" ambassadrice de Paris ». jusque-là, vous figuriez à 
votre rang, parmi les charmantes filles qui, v!tues pour 
un instant des splendeurs nouvelles de la mode, les 
font valoir aux yeux bovins de ces dames de la richesse 
~t du nouveau monde. Vous étiez mannequin dans ce 
qu'on appelle une grande maison... Profession qui 
s 'accommoderait chez celle qui l'exerce d'une pihilosophie 
ironique. C'est l'éternel défilé deJi ramiers devant Je 
renard. La chose élégance et je~o.sse, vitalité et somp-
1uosit6, s'offre comme un appât à de pauvree dlmes qui 
ont Ml'10IBf ® 1•or ou des chèq~. Du sortilège que 
~us leur prop~ elles espèt'Cnt que résultera une 

transublantration d'elles en vous; ah t les pau 
femmes ... 1 Mais, déjà, ayant paru lys, vous reve 
rose; vous étiez étoile et vous vo'ici fleur; vous 
chair et rayons, fantôme et insidieuse réalité et, d, 
rière votre sourire professionnel, vous pouvez nar 
l'orgueilleuse cliente: ~< Vas-y ma vieille ». Auto· 
la comédie finie, jolie fille aux dents bien plant 
aux muscles SQlides, au regard moqueur, à la Sj; 

triomphante, à la finesse et à la ligne sans défaut, ~ 
pouviez, rentrant chez vous en vos modestes at 
persoMels, vous rendre compte que vous aviez v 
pour votre compte à vous et non celui du grand cou:: 
rir, dans le métro, sur le trottoir, au restaurant, 
faste, votre divin pouvoir d'ensorcellement. Ah 1 ,,, 

vraiment qui vous venge des airs supérieurs de 
cliente. 

Un comité donc s'avisa qu'un channe aussi corn' 
distingué de tant d'autres assemblées en un conco• 
ne devait pas être réservé aux faces à mains et 
myopies de ces dames tout en or de l'Argentine ou 
Chicago... Il vous offrit, panni des dentelles et 
bijoux, ce titre u Miss Paris ,, et cette fonction a 
mal définie <' ambassadrice de la grâce et de la bet 
de Paris » •.•. 

Vieilles traditions. li s'agissait de vous montrer 
bons lieux, par le monde, comme la parfaite émtn 
de la grande ville. 

Au XVlll..,. siècle, les marchands de robes, d& 
rures et de frivolités de Paris, envoyaient dans les C • 
impériales ou royales d'Europe des poupées qu 
avaient paré avec tout leur art, amusants échanti 
de ltlurs précieuses marchandises. li est plus joli 
plus troublant d'envoyer une vivante, uno lrrés' 
poupée. 

Vieille tradition .. . La Grèce estimait que la be 
ne pouvait se cacher. Don des dieux, elle se d 
d'irradier, sa manifestation publique étant un bien, 
pour tous. C'est pourquoi Phryné qui avait donné P• 

à la magistrature, rut condamnée flatteusement l 
montrer nue au peuple, dans l'attitude do l'an•· 
mène sortant de la mer. 

Nous n'avons plus le goOt assez sOr pour appré:. 
comme il convient la nudité totale. Nous faisons 
grimaces comiques et de petites moues devant ce 
des dieux. A la mer, sur la plage, nous tentons 
l 'excusèr sous des prétextes hygiéniques et théN. 
tiques. Nous ne sommes plus assez sains, ou 51,, 

L'air empeste le fond du chaste pantalon de drap noi: 
l'honorable docteur Wibo. Nous n'aurions certain 
vu aucun inconvénient à ce que vos fonctions d'afO 
sadrice comportassent une glorieuse nudité. 

Songez-vous parfois, Mademoiselle, que tant 
pauvres hommes quitteront cette terre et leur 
ardue sans avoir eu la vision totale, simple, d'une 
remme. 

Ainsi pensa Clemenceau, le miséricordieux. li 
en ·t 906, .WUstre de l'intérieur;' v..ers ~ 'temps, oG 
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pour la prtml~re fols des felbmes nues (nues, bien en­
tendu, à 99 p.c.) sur des scènes parisiennes. Les 
Wibos de là-bas (le Wibo pur est une espèce belge) en 
furent très excités et se ruèrent chez le ministre 1 « Ca­
chez ces jambes 1 cachez ces seins 1 cachez ces ... , 
etc. ». Goguenard, le ministre écoutait ces anabaptistes 
en délire.: « On corrompt le peuple l on lui montre des 
lemmes nues 1 ». cc De quoi, dit Clemenceau, on montre 
de jolies femmes au peuple et vous vous plaignez, vous, 
des démocrates ... 1 Eh bien 1 c'est certes son tour au 
peuple de voir de jolies femmes parce que les siennes 
sont rudement mal fichues. » Sagesse de philosophe 
et d'homme d'Etat ... 

Il n'en est pas moins vrai que le beau dont nous 
avons aujourd'hui l'admiration est composite mi-artificiel 
mi-naturel. L'œuvre de l'homme s'y juxtapose à l'œuvre 
du créateut et l'Eve du jardin - argile Idéale, mer­
\'eille, qui sentait encore à son flanc le coup de pouce 
du Maitre - n'aurait peut-être plus le succ~s qu'elle 
eut près de l'honnête Adam. La beauté d'aujourd'hui 
cornporte essentiellement.. en plus du joli corps, des 
soies, des fleurs, des fanfreluches, des rubans, un je 
ne sais quoi qui n'est que de Paris, et c'est cela que 
vous combiniez, vous, Mademoiselle, adorablement. 

Telle, donc, vous vous montrez une adéquate ambas· 
hdr\ce. Les Etats s'envoient, les uns chez les autres, 
des ambassadeurs qui sont mal bâtis, cagneux, décou­
ragés ... Si c'est là le specimen de leur peuple qu'ils 
Proposent à l'admiration des autres? Une réunion d'un 
corps diplomatique, c'est généralement une exhibition de 
fameux pantins. On peut se consoler en croyant que ces 
Kens-là sont de belles intelligences... on peut. Mais, 
nous est avis que ta plus jolie fille de Paris pourrait. 
elle, se passer de génie pour imposer l l'étranger le 
Prestige de sa ville et de son peuple ... 

Ambassadrice 1 vous passiez dans un sillage de rieurs 
et de gloire - ; incessu paluit dea, tIUlis une dea qui 
est de Paname; ll vous les roses et les lys: date lilta t 
toute la grâce qui résulte de l'enchantement des pay­
sages de l'lle de France, de la gloire de ses roseraies, 
de l'art de ses palais et de ses cathédrales. 

lin lNs qut devient femme en restant lvs encore •• , 

• " C'est très joli, dites-vous, je suis ambassadrice, 
'l'o~s m'arrachez à ma glorieuse profession de manne­
quin. Soit, f 'aurai conscience de mes devoirs sous l'ap­
Parente futilité de mon titre. Vous me donnez des 
~obes et des parures, mais cela ne nourrit pas son am-
assadrice. Je veux 50,000 francs par mois. • 
D'oil ce procès. 

Ahr Miss Paris, ambassadrice, déesse (dites àont? 
~urquoi vous laissez-vous appeler miss? cela suppose 
~s dents lonRues, pas de poitrine et des pieds plats), 
rvUtt> • 

• -.l!01 êtes-vous contrainte à descendre chez les 
ll>b1ns à 1 'd p· p· 8 P a1 er... 11 i 1 ••• 

Notre av· · · Par . is: s1 ce comité ne donne pas 50,000 francs 
t ino1s à son ambassadP,ce.. IUlUS le tî,e,ndrons po.ur 
Oinposé de mu.ffl.es •. 

La crise et sa solution 
Au premier abord, rien de plus ridicule que cette crLse. 

ou plutôt que cette pseud<>-erise. Ce fut la Journée des dUJ>tt, 
la journée des dupes et des quiproquos. Ce fut, au total, une 
idée discutable du conseil des ministres que d'interdire aux 
professeurs de l'Unlverslté de Gand de donner, en françal5, 
è. l'Institut des Hautes Etudes, leurs cours flamands de 
l'Université. Ces cours, en e1fet, ils ne les donna~ent pa•, 
pour l'excellente raison que les professeurs visés ne eavatent 
pas ou peu de flamand. Or, l'1nt.erd1ct1on qui a provoqué la 
pagaïe que l'on sait, ne concernait que les cours oUlolel.t 
des professeurs. Tout cela aurait dQ être expliqué. 

De sorte que la Fédératf01li Ubérale S'est mise en coL'\re 
à propos d'une mesure qu'elle aurait sans doute laissé Pal!IC'Z 
si on .s'était donn6 la peine de lui en expliQuer la ~ 

n 1 a la voiture de n'lmporte qui. 
n 1 a la c VOISIN > q\f accuse eo~ et. peraODD&l1t6. 

Au Roy d'Espagne 

Restaurant, Salle pour Banquets et ses salons, sa Taverne 
et aes bières tlnes. Place du l'etlt-Sablon, ri. Tél. 12.66.70. 

Après la gaffe 
Le mln.1.stëre ava.lt fait une sottise; la Fédération lfbéraJA 

en avait fait une autre. Dès qu'il ftlt trop tard pour rap. 
porter la fâcheuses décls1on ministérielle e~ pour rattraper 
le blàme plus ou moins lnd1rect que la Fédb'atlon envoyait 
par la figure de ses mandataires, les camarades ministres, 
on s'aperçut de part et d'autre qu'il était vraiment trop bl'te 
de fianquer par terre un gouvernement qu'on ne sait :iom­
ment remplacer et dont la tâche est extrêmement dl!flclle. 
Les naufrageurs eux-mêmes étaient consternés. C'est alors 
que le Roi est intervenu avec une autorité et une dêclsi:>.'.l 
qUi -iontrent que, lui aussi. Il en a assez de toutes les petites 
Intrigues politiques à quoi les gens qui nous gouvernent 
perdent les trots quarts de leur temps. n a prté M. Jaspar 
et ses ministres de reprendre leur démission. et l'on s'est 
trouvé Gros-Jean comme devant.. Tout cela eJSt assez ridi4 

cule, mats ll y a longtemps que. en politique, le ridicule ne 
tue plua personne. 

N'achetez pas un chapeau quelcOnque. 
Si iiotU étu élégant, dilflctle, économe, 

Ezlgez un chapeau 1 Brummel'• t. 

0 Maroufl 0 pauvre! ... 

coDSOle-tol, ta caravane t'apporte un phono et des dJSquea 
venant de l'art belge, treize rue c!u ientilhomme, treuren· 
berg. Vo!X de aon Matt.l'e, Columbia, J.>olyd.or, ()(!éon, Parli> 
phone. etc. 

Cependant ••• 
Cependant, cette crise aura eu tout de même un bon t6-

sulta.t; elle aura démontré que le parti libéral ~st fattgu• 
de céder toujours aiu l.Djonotions des tlamlnJ1:Ult& 

« Prenœ prdeJ d.\sa1.ent bonœtnent les mihlstre.s qu'il a 
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m.and4 à son concitoyen. M. Mattelln de Paplgny, qui s'en 
allait au Congo, de lul rapPorter un chùnpanzé. 

M. Mattelln de Papigny, vieux broussard à qui rien n'est 
impossible, se procura l'animal et avertit télégraphiquement 
M. FraiPont de son retour, afin qu·u vint prendre livrai­
son de l'animal. Quel ne fut pas son étonnement en voyant, 
au débarqué, du bateau, un fonctionnaire du m.inlstère des 
Sciences et des Arts qui l'avertit, chapeau bas, qu'un com­
partiment ~pécla.l était réservë d'ordre mlnlstér1eI. au pré­
cieux animal 

Et, de fait, M. Mattelln Installa. aon 11lnge en grande 
pompe dans le compartiment réservé de l'express de Llége, 
oü M. le professeur FraiPont et son assistant vinrent lui 
ten1r compagnie. 

Le chimpanzé, cet hôte de marque, accepta. ce.s honneurs 
aveo beaucoup de phllosophle. C'est un pré-humatn que 
rien n'épate. 

Pour la défense des consommateurs 
c Coru!Ommateurs de tout le pays, unissez-vous >, rugl­

rlorui-nous volontiers, si nous ne craignions que Staline nous 
accuse de plaglat et que les mandataires de la me Inter­
nationale en Belgique nous réclament des droits d'auteur. 

Faute de Pousser ce cri séditieux, conseillons donc à nos 
lecteurs de s'envoyer, soit au « Globe », place R<>yale et rue 
de Namur, soit au premier étage de « Git$ », 1. boulevard 
Anspach (coin de la place de Brouckère), le menu suivant 
à vingt-.sept francs cinquante : 

Le demi-Homard /rats mavonnafs• 
te quart de Poularde de Bruullu acûa4-

Le Frvmage de Savoie 
La Crépe Maison auJ: Li<ttteuTI 

ou eelul-<:1, à trente-deux francs cinquante: 
Douzaine Huftres &ovales Zélancü 

te quart de Poularde de Bru.xellea salad• 
La croilte de Foie gras de Strasbourg 

Le Fromage de Savate 
U Crépe Maison aUJ: Ltqueur1 

Ils contribueront a1ns1 à rendre la. baisse etiective tout en 
faisant un excellent repas. 

Vieilles bicyclettes 

Au temps de l'occupation "e DUISbO\ll'i par l'A. B., un 
colonel manda, par la. voie des o. J. R., à chaque comman­
da.nt de bataillon, d'avoir à. lui !aire tenir un « état » des 
vélos è. la disposition du personnel de l'état-major du ba­
taUlon. Or, cet « état » comportait une colonne réservée où 
il fallait indiquer si les machines étalent, ou non, en ordre 
de marche. Hélas! comme celles des autres bataillons, celleS 
du IIe ne l'étalent guère ... 

Avant de renvoyer tous les vélos à la F. N., le major vou­
lut essayer d'en faire réparer quelques-uns; la lOe compa­
gnie recelalt un mécanicien, marchand de vélos dans le 
civil 

Notre bamme se rendit au garage du batalllon et inspecta 
chaque « charrue » sans dien dire; le major, pour en finir. 
lui demanda &l, en remplaçant l'une ou l'autre pièce usagée 
par d'autres prélevées aux « charrues » plus handicapées, 11 
ne parviendrait pas à remettre quelques vélos en état. 

Le jass, bocba. la. tête : 
- Est-ce qui vous. mon major, vos f'rlx bin enn' bell' 

d'jaquette avou twès quat.te vix gilets? 
Le major sa mit à rire et n'insista pa.s. 

Les sujet$ bleu de Sèvres R 0 YA L Du Les faîences craquelées . • X 
Les fantaisies modernes 
Les créations raffinées de 

A propos des Français et <le la géographie 
Lors de la catastrophe d'Alsdort, EJ:cellt:Jr publiait <'n 

manchette la nouvelle comme SÜit: « Effroyable catastr0p~c 
cla.n.s la Rhur J. 

Or, la Rhur est un &t1!.uen\ d• la rive dl'W)lte du 
tandis qu• Alsdort est 11111' le versant gauche. 

Ou bien E:tcel$icr confond la Rhur avec la ROC-", at! 
de la Meuse, qui passe à l'est d'Alx-!a-chap:?:J.e, ou 
depuis la guerre, Alsdorf a émi&'?'é dans ln l~hur: la p_ 
a. reculé jusqu'en Poméranie, et Berlin e:e trouve dan; 
corridor polonais. 

Ceci expliquerait les dltftcultéa de l'êr9 présent. 

ACCUS 

TUC>O~ 
"PILES 

L'exposition L. 0. T. 

Ce c L.O.T. •, ce sont les trots bons peintres 
Ochs et Thomas. L'exposition de leurs dernières œu .. 
s'ouvrira le samedi 22, à 2 heures, dana la salle c : 
peintres », SO, rue Marché-aux-Poulets. 

Et ce salonnet sera l'un des plus marquant!!, a!non 
plus marqua.nt de la saison. 

A propos de Charles Dickens 
L'Angleterre lettrée a voué un véritable culte à Dlck 

l'auteur de M. Picl..'1Dick et du Grillon du Fover, ce 
délicieux. Déllcleux comm.e les soirées pllMées au tore: 
grillon, où vous accuellle le cabaretier roméo carlèS. 
rue de l'Ecuyer. 

. 
·SAN ODON 
Leur appétit 

Trois de nos lectrices assidues sont dans un -
du boulevard Anspach. 

Près de la table qu'elles occupent, viennent a' 
quatre Boclles. 
. Et elles entendent le projet de menu que leur tJ.'l 
garçon: 

- Een beetje ho~ d'œuvres ?>efore; Potage ard 
Saucisses de Francfort; Deux jambonneaux pour qUS• 
Quatre truites; Deux !al:;an.s, moitié avec compote, Ili 
avec choucroute. 

Le quatuor aqulesce... et nos lectrices s'en vont 
attendre la fin. 

Voulez.vous passer une soirée mervellleu 

dont vous vous s.ouyiendt 
Allez cette semaine à Marivau."I[, où se donne. ~ 

deuxième semaine, « un incomparable film chantan~ (. 
nore A. C. E., Le Diable blanc. 

DE GEEST: FOURRURES, PELLETE~I 
PEAUX POUR PELLETERIES APPRETEES E'l' ~S 

DEMI-GROS - v.iw' 
143, chaussée de Gand, Bruselle~ 

Ch~que-postal: 936.49 - Téléphone: Z6.51.01 

Halte·làl 
Dans un de nos numéros d'octobre dernier, nous ' 

sous ce titre, déploré de voir le Journal Le ~ 
admettre que les membres de la gendarmerie f ut 
salut militaire quand ... on exécute le « viaamscbe 1t 
chant « national » flamand. 
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~e, t,Ct'J }'t.,mes ~ 
f~ fe,j --·:- .: 

tc;a.11x ~Îje,~1JX Jl~~ll$-1 
.(La rédaction ae odie rubrique es& eonflh à Eveadam.) 

Notes rur la mode 

Peu d'a.nnées nous séparent d'un temps ofl l'on eO.t trouvé 
parfaitement ridicule une femme chaussant de.a bottes.pour 
Ja promenade. Actuellement, par temps de pluie ou de neige, 
ou rien que pour se préserver les jambes du froid, ll est COU;• 
1'8.llt de voir nos contemporaines recourir aux bottes de culr 
ou de caoutchouc. Cette mode a des qualités pratlquea in· 
contestable3; elle est souvent élégante aussi, surtout pour 
lea femmes minces et élancées. Les bottes utllital.ru entrant 
pour de bon da.ns nœ mœurs ont !ait des adeptes parmi les 
enta.ntll, jeune.s tllles ~t sarçonnets. 

On peut se demander pourquoi les hommee, appelés au 
dehors par leur profession. ou pour tout autre mout, ne 
1<>ngent paa à challll6el' des bottes. Pourquoi? Parce que, en 
premier lieu, n n'en existe que très peu, sl pas du tout. En 
seoond Ueu, parce que les hommes, sur le chapitre de le. 
mode, sont beaueoup plus timides que les femmes. Ils n'osent 
s'e.venturer dans une nouvelle vote que lorsqu'elle est encom­
brée. Ils attendent des exemples multiples pour se décider. 

En tous ca:s, pour trotter dans le. pluie et le. neige, 11 
serait infiniment plus agréable de 11e sentir protégé PU des 
bottes que de trainer ses ba6 de pa.ntolan dam le. boue. 
Les hommes attendent un Brummel moderne pour lancer le. 
mode et M. Maurice de Waletfe pour la propager par Je. 
plume. 

S. Natan 
modiste, présente. à partir de lundi prochain la seconde 
collection de modèles d'hiver, composée uniquement des 
dernières créations des grandes modistes parls.lennes. 

121, rue de Brabant. 

Le sac à main 

n tut un t.emps coomblell tntortuné !) où le sac à main 
• était absolument ignoré. On savait vaguement que le d.bi:· 

huitième siècle avait connu de petites poches brodées qtû 
pouvaient pas.5er pour des &acs à ma.ln; on n'ignorait pa3 
les c rétlcules » de l'Empire, que certains nomme.lent c ridi­
cules ~ ce qui nous est une preuve de l'ostracisme oil Us 
étaient tenus dans ces temps aveugles. Le RomantisJD.e, 
malgré sa folle moyenâgeuse, n'avait pas ressuscité l'aumô­
nière. D'après Balzac, un des traits dlstinctlls de la c bour­
geoise », opposée à. c le. femme comme il faut 1, ~t.ait de 
mettre son argènt dans un cabas. 

c Mala alors, comment taJsait-on? d!rez.voua, car une 
femme moderne n'arrive pas à imaginer qu'on p~ se 
PllS5el' de sac à main! » 

Eh bien! madame, on avait des poches! Ces poches se 
dlss1mule.1en' sous les innombrables jupons, sous les confor­
tables « strapontins », ou « culs.-de-Pe.rls », comme le. pro­
vince et l'étranger nommaient ces accessoires de toilette. 
La poche était faite de même tissu que la. robe et cousue à 
celle-c1. ou bien (frémissez d'horreur!) indépendante, faite 
en tarte tolle et attachée à une ceinture nouée à la taille 
sous la robe. n n'y a pas sl longtemps que les petites 
1llles élevées à l'ancle.nna mode en portaient toujours sous 
leurs robes de classe! 

Quand vous aviez à sortir rotre porte-monnaie, votre mou­
choir, etc .. 11 tallait relever la. robe, se baisser un peu, par 
pudeur <mouvement qul faisait encore ressortir l'llorrlble 
strapontin), et .tnontrer son jupon <gare à. celle4 qul no sol• 

gnatent pa.s leurs dessoual> pour atteindre 1& fameuse po­
che, et cela, partout. dans les map&ns, dans la rue même 
sl vous vouliez donner deux 60US à un mendlant .•• La cla· 
rlté était bien mêrltoirel Le geste ... élégant était égaleme:il 
une charité pour les vieux marcheurs qui !alsalent le gurl 
pour tâcher d'apercevoir, à la faveur d11 l'opêratJon. un 
petit bout de cheville, gainé dans un bas noir, ou blanc IJCI'! 
celles qul considéraient le bas no~ comme une tnnovatlD'l 
de très c mauvais genre ». Ce n'est pas une temme modert! 
qui se donnerait tant de mal pour donner deux sous fi u~ 
mendiant et un peu de pla.tslr à un vieux monsieur! Quand 
on noua dit que nœ gr1md'mères ét.aient meWeures !lut 
nous! ... 

Rose·Marfe Dar~nne 
$'Impose par !e3 sotna de beauté: manucure, coltram dt 
dames, 19, rue de Savoie, Saint-Gilles. 

L'avènement du sac à main 
Vint le. mort du strapontin, des innombrables jupolll 

et le règne de Je. Jupe callantel Cette dernière condaJJlllJ!l 
absolument Je. poche dllislmulée sous la robe. Allez dDll! 
porter sous une jupe collante une poche gonilée de t.-011! les 
objets dont vous avez besoin! L'effet est inesthétique e~ dll­
gra.cieux ... 

La jupe collante favortsa. la nat&sance du sac à ms.ID qui 
devait faire fortune et celle des maroquiniers. 

Depuis, le sac à main a conquis droit de cité. n est l peu 
près certain que son règne n'est pas près de finir. La !eJ!llC,1 

moderne a besoin de tant d'objets qu'ignorait sa ~d· 
mère! -6Jlez donc taire tenir dans une poche votre poudJ'leL 
votre bâton de rouge, les acces.soires du tumeur, l'lnd!sPft' 
sable petit carnet, le fiacon de parfum, Je. « cousette >, lt 
stylo, voire la « pharmacie pour bas » et le carnet de çhèqUel 
qu'on trouve couramment da.na le sac d'une femme d'all' 
jourd'hull 

D'autre part,. le sae à matn Mt devenu un 51 chatm~ 
objet. parfois une telle œuvre d'art! Toute élégante ~ 
respecte en a une véritable collection. puisque la 1J111"' 

exige que le sac à main soit as.sorti à Je. robe. Celui q~~ 
renoncer les femmes à ce délicieux accessoire et les tnlUll'I~, 
nieNJ f1. une pareille source de pron.ts n'est pas encore n~ 

SoUhaitons longue vie et prospérité à Son Excellence~ 
Sao à Main, pour le bOllheur du commerce et le no 
propre. 

Grande Mise en Vente 
d'Un stock de fourrures de réelle valeur, 

à des pr1x très abordables 

Chez le ONDRA 45, r. de la Madel 

Fourreur Té~~~~~.zf 
L'histoire véritable de Boule·de·Snif 

Maupassant, on le sait, prenait à le. réalité même st.5 ~ 
sonnagea - et Boule-de-Bull a existé. Elle s'ap .,. , 
Adrienne Legay, M. Edmond Perrée, dans le « TeJJlr 
consacra jadis une petite monographie assez élr1ouvan1~e·~ Jl n'est pas absolument certain qu'Adrienne se so s'<' 
vouée comme le romancier le raconte. Du moJllll, elle 
dé!enda1t. Ji:lle dWl.it, par&.u.U. 1 
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e4M sur un ton de commandement la mirent sur son dant. 
.Elle reeonnut souda.ln la voix de la concierge et perçut des 
mota qui ne lu\ la1ssèrent aucun doute: c'était une invasion 
de la police allemande. La. maison était habitée par de nom­
breux locataires; elle les passa. rapidement en revue en 
cherchant lesquelll paraissaient suspecte. Or, tandis qu'elle 
ae livrait avec une curiosité sympathique à cette recherche, 
en frappa rudement à la porte; une grosse voix cria: 

- Ouvrez, au nom de la justice allemande ... 
Elle eut un gros battement de cœur - et ce fut son seul 

moment d'émotion; tout de suite, elle ae aer.tlt prête à 
crâner, elle eut le désir unique et v1olent d'~tre agressive 
et gogueoa.rde. Elle crla i;ans que i;a voix tremblàt: 

- Je suis au lit. Attendez. Quand j'aurai tlnl de m'ha.bll· 
Ier, j'onvrirat 

- DépêcheZ..V0\1$1 
- Dans une bonne demt-beure, brava.-t-eile. 
La justice allemande eut. de l'autre côté de la porte, un 

a1re pesant et sarcastique. 
- Vt:Jus avez trois minutes ... dans trots mmutea. ai vous 

n•iwez pas ouvert, nous e11trerons de force. 
Elle ne réponcl1t pas: hâtivement, elle ajouta le numéro 

de la c Libre Belgique 1 à un petit paquet d'lmprimes et 
de lettres quelle avait tirés d'une armoire, noua le tout 
dallS un mouciloll', ouvrit la fenêtre et lança le paquet dans 
Je Jardin du voisin. Elle passa ensuite son pelgnotr. Elle 
entila.1t ses bas lorsque la vollt reprit : 

- Etes-vous prête, maintenant? 
1!!Ile réfléchit que ce n'était pas la peine de leur lat.saer 

faire du dégât, qu'une résistance inutile ne ferait qu•aggra· 
)'er son cas et elle fl.t tourner la clef dans la serrure. 

L& porte fut pou.sOOe au.ssit-Ot; un Jeune homme en 
bab1ts cn1ls eutra. Sur le palier, deux baîonnettes et deux 
unUormes griS, l'uniforme exécré, la livrée sorcl1de et puante 
du 'ial.nqueur ... Elle remarqua, du jeune bomme, le chapeau 
de pallie tout neuf, les gros souliers carr6s et l'œil très noir, 
lu.lsant sous les sow·ctls épais, un œil qui la fixa violem­
ment, fit le tour de la cha.mbre, s'attarda un instant sur le 
lit à peine défait. 

- Qu'est-ce que vous me voulez? Et d'abord. 111 vous 
tte,, de .La pollce, montrez-mol votre carte. 

Docilement, de l'air de remplir une formalité, Il tira. une 
carte de la poche de wn veston et la tendit à Henriette. 

Elle fut vexée qu'il eût fait droit à sa demande sans 
maugréer et repous.sa le papier: 

- C'est bon ..• 
n gagna. la fenêtre restée ouverte et regarda au dehors 

en se penchant. Mals la nuit était noire. Il dit: 
- Vous avez Je.té quelque chose par la fenêtre. 
Elle ne se troubla pas. haussa les tpaules et répéta: 
- Qu'est-œ que vous me voulez? 
n répondit d'un ton tranquille : 
- Je n'en sais rien; on m'a dit de •ous arrêter; Je vous 

arrête. Habillez.vous. 
- Pas devant vous, tout de même. 
n dit avec la même tranquillité: 
- Je regarderai par la. fenêtre. 
Comme elle restait les bras ballantl!. ll dit encore: 
- SI vous ne voulez pas vous habiller, je vous emmènerai 

comme vous êtes. 
Al.OJ'$, tandis qu'elle pas.sa.l.t jupon et ro~. la. Liégeoise 

s'interrogea.: pourquoi l'arrêtaJt-on? Depuis l'algarade avec 
le goujat à guêtres jaunes qui lui avait fait coller les mllle 
me.rks, elle s'était tenue très réservée et très prudente. Peut. 
être les lettres que son ami lui avait envoyées du front ... 
ou bien ce numéro de la c Lt"bre Belgique »? .•. Mais tout 
cela était maintenant dans le jardin du votsin, un colonel 
retraité qut, à la nouvelle de l'arrestation, le détruirait. 
.Elle se sentit allégée: puisqu'elle n'avait rien commis de 
reprocbable, on ne pourrait faire autrement que de la re­
l!cl;l.er après le premtor interrogatoire. Elle zentit même 

que cette &venture ~ elle ne r!squa.!t rien ne lut 
pas, elle se repréSenta la agure que !era.1.t 80D amJ 
plus tard, elle lut raconterait tout cela par le détall. 
se prit à sourire: qui donc lui avait raconté, l'au 
qu'au retour des Alliés le gouvernement belge d' 
tous ceux qtù avaient été emprisonnés pendant la 

Le jeune bOmnie à l'œll brillant, fatigué de re 
ténèbres, s'impatientait: 

- L'automobile attend, mademoiselle, dlt-ll sèch 
Henriette comprit qu'elle était brave à la joie 

qu·eue éprouva soudain: on lut avait tait l'bo 
l'automobile, comme à un personnage de marque! 

Tout.e la maison était debout quand elle descendll 
Uer entre les deux soldat& allemands. Les J.ocatal: 
salent la haie clana le vestibule; on lui attrapait les 
pour lea serrer au passage. La propriétaire elle-m 
ne frayait Jamais avec les femmes non mariées 
immeuble, trouva. un salut affectueux et quelquea 
à la fols matr.rnelles et patriotiqueg, 

La Liégeoise eut l'envte de taire le• salut m1ll 
était fière et un peu attendrie. Elle prononça, aveo 
circulaire, dès a à demain » répétés et sourit d'al!e 
elle se sentit calée sur les coussins confortables dt 
qui toncç vers la kommandantur, dans le noir 
désertes où. de loin en lotn. cUgnotatt. l'œU in 
réverbère. 

'" Henriette est dep\1!$ vingt Jours au secret. Elle 
l'eau teintée de suie QU on appelle café, de l'eau 
d'ocre qu'on appelle blèrei elle man&e des rogaton& 
dans cne eau tiède que l'on appelle bouillon, du 
et du saucisson fait de choses tnnommables et pu 
es~ pleine de colère et de surprise: elle s'était 
qu'on l'interrogerait tout de suite et s'était cl1t qui 
rait d'un lnterrogatolro pour qu'elle fût mise en li 
elle comprend maintenant que la tactique aile 
de la conserver en prison: ë. l'origine de cette & 

elle voit maintenant apparaitre la rancune tenace el 
d• l'otticier à Qui elle doit déjà d'avoir versé 1,000 

Elle connait combien l'incertitude sur la durée dl 
prlsonnement supplicie le prisonnier. 

Elle a dit, hier, au médecin qut !alaait. 1& YWll 
mentetr&: 

- Ce n'est pas que ja m'embête dans votre bol'"' 
tout de même. si ces messieurs ava.1ent la bonté de 
savoir qusnd nous pourrions causu, ça me f~ 
plaisll'. 

Le médeéin n'a même pas eu l'a.ll' de l'entendre. 
Elle est entrée, par le moyen des condult,e., de 

en communication aveo lea occupants dea cellules 
sinent, à droite et à gauche, avec la. sienne; celui de 
lul a fait sa.voir qu'il réclatnait depuis trots mol& l'i 
d'être questionné; celui de droite, lut a eKPllqué "' 
beaucoup de peine d'àilleurs - qu'atteint d'un!! 
qw l'empêche de marcher rapidement, U a eu le 
de ne pas s'effacer assez vite pour laisser passer Ull 
celui-cl s'est cru et dit bousculé - il y a cxactelll!Ô 
semaines de cela; U voudrait bien, celui de drol~ 
à la justice allerr.ande, un petit mot d'explication 
minerait tout. en quatre tnlnutes, mais la justice ail 
ne fonctionne que quar.d 11 lut pla.!t, où il lui pl&!' 
la mantère qul lui platt ... 

Henriette apprft a.lors à se réjouir du vol d'une 
à compter jusqu'à mille, deux mme. dix mille ses pal 
la cellule, à raison de quatre dans ~ue sens; 
de petites joies, assurément innocentes, à mettre Si 

sur sa table et elle-même sur la chal:ie, pour & 

à travers le vasistas entrebâillé de sa geôle, une 
c!el bleu avec l'efflloquement d'un !lccon de nuage 
Elle eut de.s ra.ges contre le soldat qui, fatsant st 
nocturne. -,ro1etal~ brusauement le rayon aveus1Bll1 






































